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      Les courants atmosphériques qui soutenaient les grandes ailes noires de Zéphyr obliquèrent brusquement et déséquilibrèrent la femelle vautour. Les paupières plissées contre la pluie battante, elle inclina ses ailes et plongea dans le chaos et la fureur du vent.

      — On devrait chercher un abri, cria Plume de Nuit, à son côté.

      Un éclair zébra le ciel dans une détonation blanche, qui illumina la savane en contrebas.

      — Pas encore, répliqua Zéphyr d’une voix rauque. Nous devons d’abord trouver les hirondelles !

      Un autre éclair crépita ; Zéphyr ne sut dire si Plume de Nuit l’avait entendue dans le fracas du tonnerre et de l’averse. Elle ne savait pas non plus comment les hirondelles résistaient à l’orage : ses congénères et elle souffraient déjà beaucoup, malgré leurs immense ailes puissantes.

      Tout à coup, elle avisa les petits oiseaux, non loin ; ils filaient vers le nord. Ils avaient du mal à rester en formation en V, mais leur chef luttait de toutes ses forces contre la violence des éléments.

      — Queue Fourchue ! s’égosilla Zéphyr. Queue Fourchue, attends !

      Les battements des toutes petites ailes hésitèrent, puis l’hirondelle se porta à l’altitude du vautour. Son regard brillant exprimait son énergie et sa détermination.

      — Pourquoi nous retardes-tu ? pépia Queue Fourchue. Le moment est mal choisi, Zéphyr !

      — Le Grand Esprit est revenu, Queue Fourchue. Je te le promets.

      Le grand oiseau et le petit décrivaient des cercles dans le ciel, sous la pluie qui ne faiblissait pas.

      — Vous ne devez pas abandonner la Terre des Braves ! insista Zéphyr.

      — C’est le Grand Esprit qui nous a abandonnés, répliqua le chef des hirondelles. À quoi bon rester ? La Terre du Nord retrouve sa douceur et sa sérénité. Tout cela nous manque. L’été s’enfuit vers le nord, Zéphyr, nous nous contentons de le suivre !

      Une autre hirondelle sortit du rang pour se joindre au manège :

      — La Terre des Braves n’est plus un endroit pour nous ! criailla-t-elle. Il n’est pas normal que le Grand Esprit apporte de tels orages en cette saison. Voilà la preuve qu’il a bel et bien disparu ! Dans la Terre du Nord, le climat est clément, et nous pouvons élever nos oisillons en paix.

      — Vous êtes des nomades, je le sais, répondit Zéphyr d’une voix râpeuse. Il n’empêche que vous avez toujours attendu le signal de la Mère Vénérable pour partir. Même si cette année a été à la fois étrange et terrible, la Terre des Braves demeure la Terre des Braves.

      — En effet, de tout temps la Mère Vénérable nous a dit quand migrer, confirma Queue Fourchue. En revanche, le nouveau Père Vénérable ne nous a rien dit, lui.

      — Il ne nous a montré aucun signe, donné aucun signal, précisa une autre hirondelle. Alors nous partons tant que c’est encore possible. Cet endroit n’est pas fait pour nous.

      — Et nous ne savons même pas si nous reviendrons un jour, ajouta Queue Fourchue avec amertume. Tu vois cet orage, Zéphyr ? Comment peux-tu prétendre sincèrement que l’équilibre a été restauré ? Pourquoi ne devrions-nous pas abandonner le Grand Esprit ? Il nous a bien abandonnés, lui !

      Zéphyr inclina la pointe de ses ailes, vira de bord et descendit dans une ample spirale. Malgré le vent qui fouettait ses plumes et les torrents de pluie qui martelaient ses yeux, elle distinguait un arbre isolé, déformé par la foudre. Pire encore que cet orage inhabituel pour la saison, une immense vague de tristesse et de découragement déferla sur elle.

      « Nous devons nous reposer, au moins. Sur ce point, Plume de Nuit a raison. »

      Elle perçut le cri strident de Plume de Nuit derrière elle.

      — Tu as fait de ton mieux, Zéphyr, lui assura-t-il.

      — Tu crois ? (La femelle se sentait désespérée, impuissante pour une fois.) Pourtant je n’ai pas su les retenir. Queue Fourchue et les siens s’en vont. J’ai manqué à mes devoirs envers le Grand Esprit.

      Le tronc noirci de l’Arbre Foudroyé luisait sous la pluie ; ses trois branches semblaient vouloir griffer le ciel. Brusquement, Zéphyr eut envie de sentir son écorce sous ses serres, de se percher sur ses branches, de rentrer la tête dans ses épaules et de reposer ses muscles fourbus. Elle étira ses ailes et les orienta pour ralentir.

      C’est alors qu’une explosion suivie d’une clarté d’un blanc incandescent fit vibrer le ciel, teintant les nuages et le moindre brin d’herbe d’un éclat argenté.

      Déportée par l’onde de choc, Zéphyr heurta l’aile d’un de ses compagnons et, l’espace d’un instant, ce fut le chaos parmi les grands rapaces, un concert dissonant de cris perçants. Quand Zéphyr recouvra son assise, une odeur de brûlé assaillit ses narines. Une fumée noirâtre et des cendres brillantes se mêlaient à la pluie. L’Arbre Foudroyé venait de s’embraser.

      « Le feu a roussi mes plumes et celles de mes amis… »

      — Atterrissons ! ordonna la femelle d’une voix éraillée par la peur.

      Un par un, les vautours mirent patte à terre, secouèrent leurs ailes, sautillèrent pour prendre appui sur le sol détrempé et les cailloux glissants. Zéphyr constata qu’elle haletait.

      La pluie ruisselait sur leurs ailes roussies. Les vautours se blottirent les uns contre les autres pour regarder brûler l’Arbre Foudroyé.

      — Mauvais présage, chuchota Plume de Nuit.

      — En effet, confirma Zéphyr, le cœur serré. Oui, Plume de Nuit. Un grand danger nous guette.

      — Un de plus, murmura le mâle.

      — Allons nous abriter dans la forêt ! cria Zéphyr à ses congénères. Suivez-moi, mes frères et mes sœurs.

      Elle déploya ses ailes et s’élança dans les airs, Plume de Nuit à son côté. Le vol, bien que bref et à faible altitude, l’épuisa. Elle se posa tant bien que mal, enserra une branche haute, puis se tourna vers l’Arbre Foudroyé. Les flammes léchaient encore le ciel d’encre.

      « Grand Esprit, je sais que vous êtes toujours avec nous, songea-t-elle. J’en ai l’intime conviction. »

      De désespoir, elle enfouit sa tête sous une aile et ferma les yeux.

      « J’ai toujours confiance en vous. Quel que soit le danger qui nous menace, protégez-nous. Protégez la Terre des Braves… »
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                Céleste Pavane avait les
                    poumons en feu, sa peau grise, trempée, paraissait noire. Ses pattes étaient
                    sans force ; ses pieds, d’habitude si puissants et stables, glissaient dans la
                    boue tandis qu’elle traversait la forêt au pas de charge. À tout moment, elle
                    craignait de s’écrouler.

                Pourtant, elle ne pouvait pas s’arrêter. Les branches
                    lui fouettaient les yeux, les oreilles et la trompe, et elle manqua de trébucher
                    sur une branche d’arbre à saucisses abattue par l’orage, mais elle poursuivit sa
                    course, poussée par une volonté dont elle ignorait tout.

                « Je dois y arriver, s’encourageait-elle. Où ? Je ne
                    sais pas. Mais je dois y arriver ! »

                La végétation dense s’écarta brusquement et Céleste
                    déboula dans une petite clairière à l’instant où un éclair l’illuminait. La
                    jeune femelle étouffa un cri d’horreur.

                Un groupe de babouins se tenaient devant elle. La
                    queue raide, les babines retroussées de rage, ils entouraient un jeune lion sans
                    crinière qui dominait d’un air menaçant une ombre qu’elle ne distinguait pas, au
                    centre du cercle. La vue d’un lion en compagnie de babouins ne choquait plus
                    Céleste, pas après tout ce qui s’était déroulé ces dernières saisons.
                    L’expression du félin, en revanche, si.

                « C’est Grand Cœur ! Le Fils des Étoiles ! Mais je le
                    reconnais à peine. »

                L’ombre, à terre, était un autre babouin, en sang,
                    terrifié. Le jeune lion avait la gueule grande ouverte et dégoulinante de bave,
                    ses longs crocs prêts à mordre, son regard ambré luisant d’une rage
                    meurtrière.

                — Tu nous as trahis ! rugit Grand Cœur.

                Céleste fit un bond en découvrant à qui il
                    s’adressait : Épine Feuille Médiane de la Troupe de la Forêt Claire.

                Elle sentit son ventre se nouer. Ce lion et ce babouin
                    étaient très proches, autrefois. Et voilà qu’Épine était couché dans la boue,
                    menacé par les crocs de Grand Cœur.

                « Tout semble détraqué, dans la Terre des Braves », se
                    désola-t-elle. Puis elle dressa sa trompe.

                — Stop !

                Le cri de l’éléphante résonna dans toute la
                    clairière.

                Les babouins se tournèrent vers elle dans un même
                    mouvement, stupéfaits ; Grand Cœur, lui, ne leva pas les yeux. Il scrutait son
                    prisonnier avec une fureur pleine de détermination.

                — Meurs, traître !

                Céleste n’eut pas le choix. Elle chargea.

                Pris de panique, les babouins décampèrent devant elle.
                    Avant que Grand Cœur ait pu enfoncer ses crocs dans la gorge du singe, Céleste
                    le percuta à l’épaule.

                Le jeune lion fut projeté contre le tronc d’un figuier
                    et s’effondra, inerte.

                Céleste l’étudia un moment, aussi soulagée que glacée
                    par ce qu’elle venait de faire. À ses pieds, Épine Feuille Médiane gémit et se
                    remit debout.

                — Céleste ! s’exclama-t-il d’une voix rauque.
                    Merci !

                Mais l’éléphante ne put lui répondre. Vidée par ce
                    dernier effort, elle se dirigea en titubant vers Grand Cœur de la Tribu de
                    Vaillant, toujours allongé, immobile, sous la pluie.

                « Oh, Grand Esprit, faites qu’il soit vivant ! »

                Elle pressa sa trompe contre le flanc fauve du félin,
                    et soudain, elle ne fut plus Céleste Pavane, petite-fille de la dernière Mère
                    Vénérable : elle était un minuscule lionceau qui paradait dans les plaines, la
                    queue dressée, derrière une lionne sublime. Je m’appelle Petit Éclair. Mon
                        père est Vaillant de la Tribu de Vaillant.

                Surprise, Céleste éloigna sa trompe ; son cœur cognait
                    dans sa poitrine à lui faire mal. Elle resta pétrifiée le temps que s’estompe le
                    vertige causé par sa vision. Elle n’était pas encore habituée à ce nouveau don :
                    lire les souvenirs des créatures qu’elle touchait. Bien que ce fût troublant, au
                    moins cela signifiait que Grand Cœur était vivant.

                Épine la rejoignit. Il s’accroupit et scruta,
                    angoissé, le lion qui avait été son ami. Le pelage strié de sang, le jeune
                    babouin était trempé jusqu’aux os. « Ses blessures ne sont pas mortelles non
                    plus », observa Céleste, rassurée. Elle était intervenue à temps.

                — Oh, Grand Cœur ! murmura Épine en fermant les yeux.
                    Ce n’est pas sa faute, Céleste.

                — Qu’est-il arrivé ? s’écria l’éléphante. Pourquoi
                    Grand Cœur t’a-t-il attaqué ?

                — Piment Feuille de Cime, articula Épine, les traits
                    déformés par la douleur. Il se fait appeler Père Vénérable maintenant.

                Le désespoir envahit Céleste, l’empêchant de bouger :
                    le sentiment d’injustice, d’immoralité, la laissait fébrile, désorientée.

                Épine poursuivit, amer :

                — Piment a monté Grand Cœur contre moi. Les autres
                    aussi. Je ne peux rien reprocher à Grand Cœur, ni à ma troupe. Piment sait se
                    montrer convaincant.

                Céleste n’en croyait pas ses oreilles. « Piment
                    Feuille de Cime est le Père Vénérable ? songea-t-elle. Ça n’a aucun sens. Le
                    Grand Esprit est toujours en moi ! »

                Une détermination nouvelle déferla en elle. Des torts
                    avaient été causés ; elle allait devoir les réparer.

                — Nous devons partir, Épine, déclara-t-elle d’une voix
                    lugubre. Grand Cœur va se remettre, ne crains rien. Quelques côtes fêlées, rien
                    de grave. Nous, en revanche, nous sommes en danger si nous nous attardons dans
                    cette clairière. Les babouins vont finir par recouvrer leur courage et revenir à
                    l’attaque.

                Épine se dressa à quatre pattes, fataliste. Sans lui
                    donner l’occasion de discuter, Céleste l’enserra de sa trompe et le hissa sur
                    ses épaules.

                Et tout à coup, la pluie avait disparu.

                
                    Des trouées de lumière percent les branchages, réchauffant son pelage. Elle
                        est assise sur la branche d’ébénier préférée d’Épine. Il mord dans une
                        mangue à la chair délicieuse et parfumée. Il aimerait bien que Datte soit là
                        pour la partager avec lui.
                

                L’éléphante s’ébroua pour chasser la vision.

                — Accroche-toi, Épine ! recommanda-t-elle.

                Dès qu’elle sentit les pattes du babouin s’agripper à
                    ses oreilles, elle s’élança au petit trot. Les branches cassaient et les
                    feuilles pleuvaient autour d’eux. Il était impossible de ne pas laisser de
                    piste, mais l’orage faisait toujours rage et, avec un peu de chance, la pluie
                    serait leur alliée. Poussée par un sentiment d’urgence, Céleste força l’allure
                    autant qu’elle put sur le sol traître.

                Hélas, elle avait beau courir, elle ne pouvait
                    échapper aux souvenirs qui lui parvenaient au contact d’Épine. Une femelle
                        babouin aux grands yeux humides et au poil rayé d’or est assise juste à
                        côté, sur la branche d’ébénier, elle esquisse un sourire timide quand Épine
                        lui offre la moitié de la mangue.

                — Nous serons ensemble, dit tout bas Datte. Je sais
                        qu’un jour nous aurons le même rang hiérarchique, Épine. Je le sais au plus
                        profond de mon être. Nous sommes faits l’un pour l’autre.

                
                    Le cœur d’Épine déborde d’amour.
                

                — Moi aussi, je le sais, Datte…

                Céleste inspira brusquement. « Ce souvenir ne regarde
                    qu’eux ! » se raisonna-t-elle. Puis elle serra les mâchoires et se concentra sur
                    sa foulée, un pied devant l’autre.

                Quand elle jugea qu’ils étaient en sécurité, une aube
                    grise et triste éclairait le ciel. Épuisé, Épine somnolait à moitié sur son cou.
                    Elle le réveilla d’un petit coup de trompe.

                Le jeune babouin descendit de sa monture, battit des
                    paupières pour chasser la pluie de ses yeux et découvrit la clairière
                    ombragée.

                — Où sommes-nous ?

                — En lieu sûr, répondit Céleste. Pour le moment. (Elle
                    s’affala par terre, encore haletante.) Et ici, nous pouvons parler. Dis-moi
                    tout, Épine. Je n’arrive pas à croire que Grand Cœur ait tenté de te tuer.

                — Et il aurait réussi, si tu n’étais pas intervenue,
                    dit le babouin en frissonnant. Pourtant, je ne lui reproche rien.

                Céleste secoua la tête, stupéfaite.

                — Ta propre Feuille de Cime lui en a donné
                    l’ordre ?

                — C’est une longue et horrible histoire, Céleste.
                    Piment a trompé tout le monde. Tu sais comment il a réussi à devenir Feuille de
                    Cime ? En tuant les deux précédentes, Écorce et Larve.

                L’éléphante dévisagea le babouin, incrédule.

                — Tu ne crois quand même pas… bredouilla-t-elle.

                — Si, la coupa Épine. Je suis allé lui demander des
                    comptes ; et depuis, il cherche à se débarrasser de moi. Hier soir, j’ai bien
                    cru qu’il avait enfin réussi.

                — Et aujourd’hui il prétend être le Père Vénérable ?
                    Que devient Peau de Roche, dans tout ça ?

                — Il est mort. Piment n’avait plus besoin de lui,
                    alors il a monté les animaux contre lui. Et ce n’est pas tout, Céleste. (Épine
                    observait sa sauveuse, les yeux pleins de tristesse et de compassion.) Peau de
                    Roche a tué ta grand-mère afin de devenir le Père Vénérable. La Terre des Braves
                    tout entière est au courant. Je précise que le plan ne venait pas de lui,
                    c’était l’idée de…

                — … Piment, acheva Céleste d’une voix rauque.

                Épine demeura silencieux, puis il acquiesça.

                — C’est une vraie araignée, reprit-il. Il tisse sa
                    toile et nous prend tous au piège.

                Céleste secoua les oreilles. Une colère impuissante et
                    douloureuse fusait dans ses veines.

                — Piment Feuille de Cime a fait tuer la Mère
                    Vénérable, déclara-t-elle.

                — J’en suis navré, Céleste. Du fond du cœur.

                Épine lui caressa une patte avant. Quoique Céleste eût
                    besoin de réconfort, elle préféra éviter tout contact.

                — La mort de la Mère Vénérable est une perte immense
                    pour nous tous, et particulièrement pour toi, poursuivit le babouin. Et la tuer
                    avant qu’elle ait pu transmettre le Grand Esprit ? C’est un acte maléfique,
                    Céleste.

                — Et comment ! approuva l’éléphante. (La fureur
                    montait toujours en elle.) Il ne doit pas s’en tirer comme ça, Épine. Nous
                    devons l’en empêcher. Ce que Piment a fait, ce n’est pas seulement une
                    infraction au Code, il a brisé l’équilibre de la Terre des Braves.

                — D’où la nécessité de nous débarrasser de lui, gronda
                    le jeune babouin.

                — Oui, acquiesça l’éléphante, sa rage se muant en
                    détermination farouche. Il faut bannir Piment de la Terre des Braves.

                Épine retroussa les babines et plongea son regard dans
                    celui de Céleste.

                — Je ne pensais pas à un exil, précisa-t-il.

                Ses paroles calmèrent la fureur de sa compagne. Une
                    certitude apaisée l’envahit soudain ; ses tremblements cessèrent.

                — Non, Épine. On tue uniquement pour survivre,
                    tu te rappelles la règle ? Nous allons nous occuper de Piment dans le respect du
                    Code de la Terre des Braves.

                — Mais lui, il ne respecte pas le Code ! s’emporta
                    Épine. Il l’a déjà enfreint, et pas qu’une fois ! Et tu voudrais qu’on se
                    contente de le chasser ?

                Céleste inclina sa trompe et souffla sur le sol, entre
                    ses pattes.

                — C’est que… Épine… Il faut que tu le saches. Il m’est
                    arrivé quelque chose. J’ai une mission.

                — Une mission ? Laquelle ?

                Céleste inspira longuement, puis leva les yeux vers le
                    ciel.

                — Le Grand Esprit, dit-elle d’une voix solennelle. Je
                    le transporte. Il est avec moi, en moi.

                Épine écarquilla les yeux ; un bref instant, il
                    demeura médusé.

                — Tu veux dire que… que tu es… la nouvelle Mère
                    Vénérable ?

                — Non ! s’empressa de rectifier Céleste. Pas du tout.
                    Mais j’ai pour mission de trouver le nouveau Parent Vénérable et de lui
                    transmettre l’Esprit. (Elle détourna le regard.) Je sais que ça paraît fou.

                Épine fronça le museau, perdu dans ses pensées.
                    Il finit par hocher la tête.

                — Je crois comprendre, Céleste. Le Grand Esprit est
                    forcément quelque part, n’est-ce pas ? Et on est sûr qu’il n’est pas avec
                    Piment.

                — Piment a réussi à tromper les animaux, rétorqua
                    Céleste, lugubre, mais tout ça changera quand le Parent Vénérable véritable
                    arrivera. Les animaux contraindront Piment à l’exil, comme il le mérite, sans
                    que personne ait à enfreindre le Code.

                Le jeune babouin contemplait son amie avec fascination
                    tout en grattant une plaie à son museau. L’espace de quelques
                    battements de cœur, il parut chercher en vain ses mots.

                — Ça fait quel effet, Céleste ? demanda-t-il enfin.
                    D’avoir le Grand Esprit en toi, je veux dire.

                — Je ne saurais pas l’expliquer, avoua l’éléphante,
                    soudain intimidée. C’est comme un… comme une force qui aurait investi mes os, ma
                    peau, mon sang. Sauf qu’elle est distincte de moi. Je crois… (Elle se rappela la
                    course folle qui l’avait conduite dans la forêt, alors qu’elle ignorait ce
                    qu’elle y trouverait.) Je crois que c’est le Grand Esprit qui m’a conduite
                    jusqu’à toi tout à l’heure. Il savait que quelqu’un s’apprêtait à violer le
                    Code.

                Épine s’assit sans quitter son amie du regard.

                — Dans ce cas, souffla-t-il, je suis aussi
                    reconnaissant envers le Grand Esprit qu’envers toi. Il est bel et bien au
                    courant de tout.

                Céleste acquiesça en silence et remua la boue avec sa
                    trompe. Au bout d’un moment, elle releva les yeux.

                — Le problème, Épine… La Terre des Braves est si
                    vaste. Je suis censée y trouver l’animal qui sera notre prochain Parent
                    Vénérable et je ne sais même pas par où commencer.

                — Ne t’inquiète pas, Céleste. Si le Grand Esprit t’a
                    conduite à moi, il te guidera jusqu’au nouveau Parent Vénérable.

                Ces paroles apaisèrent les craintes de la jeune
                    femelle. Le Grand Esprit avait placé sa confiance en elle ; il ne lui restait
                    plus qu’à s’en montrer digne.

                Tout à coup, une brancha craqua. Céleste tressaillit,
                    ses oreilles se tournèrent dans la direction du bruit.

                — Nous sommes déjà restés trop longtemps ici,
                    dit-elle. Va-t’en, Épine, ça vaut mieux. Piment doit être à ta recherche.

                — Oh, ça, je sais ! marmonna le babouin. Il
                    n’abandonnera pas si facilement. Quand Piment veut quelque chose, il le prend
                    sans se poser de questions. (Épine se secoua, provoquant une petite averse, puis
                    il sourit à son amie.) Tu vas me manquer, Céleste. Encore merci. Je te dois la
                    vie. Bonne chance.

                La jeune éléphante le regarda disparaître dans les
                    arbres. Épine se déplaça d’abord lentement, avant de bondir sur une branche
                    basse puis de prendre de la hauteur.

                Céleste demeura immobile, à écouter les bruissements
                    des feuilles s’estomper, jusqu’à être sûre qu’il était enfin parti. Alors elle
                    secoua ses oreilles et souffla par la trompe. Épine était en sécurité dans
                    l’immédiat.

                « Il est temps que je m’en aille, moi aussi,
                    décida-t-elle, avant que Piment ne frappe de nouveau. »
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Épine n’aurait pas cru qu’il en viendrait à regretter les fortes pluies. L’air lui brûlait les poumons, il avait le poil tout collant de sueur. Pourtant il courait sans relâche, bondissait par-dessus les creux du terrain et les branches abattues, haletait, n’osait pas ralentir. Les Branches Fortes allaient le traquer ; il devait s’éloigner le plus possible de ces assassins.
Il préférait ne pas penser à Grand Cœur. Hélas, des images de ces instants terribles lui revenaient malgré lui : la gueule grande ouverte du félin, ses longs crocs pointus, sa bave brûlante qui gouttait sur sa figure avec des relents de sang.
À une époque, il avait plaisir à chevaucher sur le dos de Grand Cœur, lorsqu’ils jouaient ensemble, faisaient des projets, chassaient. « Comment les choses ont-elles pu aussi mal tourner ? s’interrogea-t-il. Question stupide… J’ai cru les mensonges de Piment. J’ai été crédule, je ne peux m’en prendre qu’à moi-même. »
Le désespoir lui nouait le ventre. Comment réussirait-il à convaincre tout le monde ? Grand Cœur idolâtrait Piment au point d’être prêt à tuer Épine sur ses ordres. Mais le pire, c’était le souvenir du visage de Datte lorsque Épine avait été accusé des crimes de son père. Le jeune babouin avait lu du dégoût dans ses yeux, de la haine.
« Je donnerais n’importe quoi pour qu’elle voie la vérité et que je puisse la reconquérir, songea-t-il. Sauf que j’ignore comment m’y prendre. »
— Ne gaspille pas ton énergie, petit sot ! se ressaisit-il.
Avant de s’attaquer à tous les désastres que Piment avait infligés à la Terre des Braves, l’urgence était de rester en vie.
Épine déboula enfin dans une clairière où il aperçut un bosquet de crotons familier. Derrière se dressait l’énorme arbre à saucisses au sommet duquel il y avait un creux, où se cachait Koko depuis qu’il avait été banni de la Troupe de la Forêt Claire.
Cependant, son soulagement fut de courte durée. Qu’espérait-il trouver, après tout ? Il ralentit l’allure, observa les environs d’un œil méfiant tout en s’approchant de l’arbre.
À son pied, il repéra une traînée de sang, ainsi que des touffes de poils accrochées à la végétation. Ce sang devait être celui de Feuille d’Astre : les gardes de Piment, les Branches Fortes, avaient dû traîner la vieille femelle hors de son abri. La cachette de Koko n’avait pas suffi à la protéger.
Épine sentit son cœur se serrer. Feuille d’Astre avait toujours été bonne pour lui. Son fils, Olive, était son meilleur ami. Et maintenant, celui-ci était persuadé qu’Épine avait tué sa mère. « Piment m’isole petit à petit », comprit-il.
Toutefois, le moment était mal choisi pour y réfléchir. Épine escalada le tronc. L’écorce se détachait sous ses griffes. Il réprima son appréhension à l’approche du creux et crispa la mâchoire, certain de tomber sur le corps mutilé de Koko.
Il poussa un soupir de soulagement. La cachette était vide. Koko avait peut-être réussi à s’échapper, qui sait ? Ce babouin avait beau avoir été son ennemi quand ils étaient plus jeunes, Épine ne désirait pas pour autant sa mort. Koko était lui aussi une victime des mensonges et des machinations de Piment, qui avaient jeté la honte sur lui et abouti à son exil.
Cela dit, Épine ne savait pas quoi faire. Il redescendit de l’arbre, se laissa tomber en douceur sur l’herbe maculée de sang et observa les lieux. Pas la moindre trace de Koko ; et il n’osait l’appeler de peur que les Branches Fortes ne rôdent dans les parages.
Autour de lui, le feuillage gouttait et bruissait, encore trempé de pluie. Épine demeurait immobile, aux aguets. À l’orée de la clairière, un épineux semblait plus mal en point que les autres ; et le sol alentour portait des empreintes de griffures. Épine perçut un faible gémissement.
Il alla s’accroupir devant le buisson, écarta les branches.
— Koko !
Il n’aurait jamais cru être aussi heureux de revoir ce gros mesquin. Puis il s’étrangla en découvrant l’état dans lequel était Koko ; ses plaies et ses bleus à lui n’étaient rien en comparaison. Koko avait le poil emmêlé, la peau couverte de morsures et d’égratignures, son museau était tordu et tuméfié. Il avait un œil enflé. Sa respiration était à peine perceptible.
Épine se faufila sous le buisson et lui secoua doucement les épaules. Koko émit un gémissement, se recroquevilla.
— Koko, c’est moi, Épine ! Nous ne pouvons pas rester là !
La tête de Koko pivota, le singe plissa son œil valide, s’efforça d’ajuster sa vision et grogna de douleur.
— É… Épine ?
— Oui, Koko. Tu peux bouger ? Nous devons partir immédiatement. Les Branches Fortes vont revenir !
Koko jappa de terreur. Quand Épine le saisit par les coudes, il tenta vaillamment de se rasseoir.
— Ils ont emmené Feuille d’Astre, dit-il d’une voix rauque. J’ai tenté de les en empêcher, Épine, je t’assure. Seulement, ils étaient trop nombreux.
— Je sais. Tu n’y pouvais rien, Koko.
— Ils m’ont battu et m’ont dit que j’allais mourir là, tout seul. Que personne ne se donnerait la peine de s’occuper de moi…
— Tu ne vas pas mourir, lui assura Épine.
« Du moins, je l’espère », ajouta-t-il à part soi. Koko était vraiment dans un sale état.
— Que… qu’est-il arrivé à Feuille d’Astre ? demanda Koko. Elle est… elle va bien ?
— Je suis désolé, répondit Épine en pressant délicatement l’épaule du blessé. (Le contact, pourtant léger, fit grimacer Koko.) Les Branches Fortes l’ont tuée.
— Non, murmura Koko. Ils ont… Oh non, pauvre Olive !
La pensée de l’épreuve qu’endurait son meilleur ami était insupportable à Épine.
— Courage, Koko, essaie de te lever. Bientôt, il sera trop tard.
Un cri de babouin déchira tout à coup le silence de la clairière. Épine se figea, tout son poil hérissé.
— Tu as entendu ? chuchota-t-il. C’était la voix de Tige.
Avec l’aide d’Épine, Koko parvint à se dresser sur ses pattes ; il haletait sous l’effort et la douleur. Les deux babouins ressortirent ensuite de sous le buisson. Une patte autour du dos de Koko, Épine scrutait les environs et humait l’air. Il repéra des excréments de hyène presque frais sous un tronc brisé.
— J’ai une idée, murmura-t-il. Je doute toutefois qu’elle te plaise.
Il laissa Koko appuyé contre un rocher et alla ramasser des poignées de crottes qu’il se frotta sur le corps. L’odeur était épouvantable, à vomir, mais au moins elle dissimulait la sienne. Épine se leva sur les pattes arrière et retourna auprès de Koko avec un chargement de crottes.
— Oh non ! fit le blessé en secouant la tête et en montrant les crocs. Tu me fais une blague, là ? Non ! Bas les pattes, macaque !
Épine fit la sourde oreille. Koko ne pouvait pas vraiment se débattre. Et il éprouva une certaine satisfaction à tartiner son ancien ennemi de crottes.
— Ça masquera ton odeur, lui assura-t-il, réprimant un sourire. Et puis, les Branches Fortes ne voudront jamais s’attaquer à une hyène…
— C’est immonde ! cracha Koko.
— Oh, arrête ! répliqua Épine en le forçant à se mettre debout. En route !
Ils progressèrent lentement ; Koko boitait, il avait le souffle court, et la forêt était très dense. La chaleur moite était plus oppressante que jamais. Épine repoussa une branche basse qui revint le frapper dans les côtes et lui arracha un peu de son camouflage.
Devant lui, les sous-bois paraissaient encore plus impénétrables, mais son compagnon et lui n’avaient pas le choix. Alors, tenant Koko encore plus étroitement, il dégagea les branches de sa patte libre et leur ménagea un passage. Non loin de là, une petite créature décampa à leur approche ; des oiseaux s’envolèrent en poussant des cris d’alarme.
« Pourvu que les Branches Fortes n’aient rien entendu », songea Épine en frissonnant.
Bientôt, Koko et lui débouchèrent dans une clairière. Épine observa son compagnon épuisé avec appréhension. Koko avait les paupières closes, la respiration faible et rauque. Et pire encore, lui aussi avait perdu une partie de son camouflage dans la traversée des épineux.
— Plus vite ! pressa Épine en aidant Koko à enjamber une branche abattue.
Cela n’alla pas sans mal : Koko était peut-être gravement blessé, il demeurait néanmoins un sacré colosse.
Un cri de babouin leur parvint entre les arbres, les bois résonnèrent bientôt d’exclamations de joie.
— Les Branches Fortes ! glapit Koko. Ils sont sur nos talons. Ton plan débile a échoué. On va mourir !
Épine ne l’écoutait que d’une oreille. L’horreur de leur situation l’effrayait. « Réfléchis, Épine ! » s’ordonna-t-il. Il y avait forcément une solution. Forcément !
— Je sens les traîtres ! (Le cri de Tige, aussi puissant que proche, leur glaça le sang.) Par ici !
Épine, tétanisé, se creusa désespérément la cervelle. Que faire ? Jamais ils ne réussiraient à semer les Branches Fortes. « On pourrait grimper à un arbre ? » se dit-il.
C’était leur unique option, à défaut d’être la plus sûre. Épine aida donc Koko à se relever puis à escalader le tronc du premier acajou venu. Dans leur précipitation, ils arrachaient des plaques d’écorce. « Les Branches Fortes vont tout de suite comprendre », se dit-il, effrayé. En proie à un mauvais pressentiment, il poursuivit malgré tout l’ascension, entraînant Koko avec lui.
Les muscles en compote, il évoluait au milieu des branches basses. Au prix d’un dernier effort, il parvint à hisser Koko sur une grosse branche. Le feuillage abondant les dissimulait aux yeux de leurs poursuivants. Hélas, pas à leur odorat. « Ils nous auront vite repérés, se dit-il. Et alors, ils nous tueront. »
Il avait un mal fou à garder les idées claires alors que le temps pressait. Debout sur ses pattes de derrière, il regarda à travers les feuilles et étouffa un cri de terreur. Les Branches Fortes déboulaient dans la clairière, criaillant de colère, humant l’air. Soudain, ils se dressèrent sur leurs membres postérieurs.
— Trouvez-les ! aboya Tige.
Épine se tapit au milieu des feuilles, épouvanté, quand quelque chose attira son regard. Une espèce de cloche, suspendue à une branche d’acajou, au-dessus de lui. Il eut un regain d’espoir.
— Koko, prépare-toi à déguerpir ! dit-il à son camarade.
— Hors de question ! Ils vont nous rattraper, on n’a aucune chance de…
— Là-haut, regarde, un nid d’abeilles, siffla Épine. Si je pouvais le déloger…
Koko ouvrit de grands yeux et se mit à chercher frénétiquement un projectile.
— Cette branche, là, ça ferait l’affaire ?
Un pauvre bout de bois mort, à moitié pourri, qui tenait encore au tronc par miracle. Épine n’eut aucune difficulté à la casser. Plissant les yeux, il visa le nid.
— Ils sont dans les arbres ! triompha Tige depuis le sol.
« C’est le moment », décida Épine. La mâchoire crispée, il lança la branche.
Un tir précis, qui heurta le sommet du nid. Celui-ci se décrocha, dégringola à travers le feuillage et explosa par terre en libérant une nuée d’insectes enragés.
— Cours ! cria Épine à Koko.
Il l’empoigna par une patte et l’entraîna de branche en branche, d’acajou en acajou, loin des abeilles furieuses.
Les Branches Fortes hurlaient à qui mieux mieux. Dans un mélange de panique et d’effroi, ils se donnaient des tapes, se griffaient le museau. Épine ne s’attarda pas devant le spectacle, préférant prendre le large avec Koko. Il sentit tout à coup une piqûre entre ses côtes, puis dans son cou, et fit des moulinets dans l’air sans cesser d’avancer.
Il ne ralentit même pas l’allure quand les vociférations des Branches Fortes s’estompèrent. Il encourageait toujours Koko et veillait à rester le plus haut possible. Lorsqu’ils eurent parcouru ce qui leur parut être l’intégralité de la Terre des Braves, Koko de plus en plus à la traîne, Épine constata avec soulagement que les arbres s’éclaircissaient. Il s’arrêta, perché sur une branche, et attendit que Koko le rejoigne. Son compagnon, qui faisait vraiment peine à voir, n’eut pas même l’énergie de protester quand Épine le força à continuer.
— Ici, les arbres sont moins denses, dit celui-ci en guise de réconfort. Il serait trop risqué de s’arrêter.
Il n’estima prudent de faire halte qu’à la tombée de la nuit. Koko haletait, accroupi sur une branche, trop essoufflé pour insulter Épine. Les grenouilles et les grillons entamaient leur concert nocturne. Épine tendit l’oreille, la poitrine et les membres tout endoloris.
— Je crois qu’on les a semés, déclara-t-il enfin.
Il frotta la piqûre à son cou. Un modique prix à payer pour une grande victoire.
— Et maintenant, on va où ? s’enquit Koko, qui tentait de retirer un dard avec ses dents. On ne sera en sécurité nulle part, ajouta-t-il, la tête basse, le moral à zéro.
Épine fronça le museau.
— J’y songeais, justement. J’ai une idée.
— Mauvaise, je parie, gémit Koko. Toutes tes idées sont pourries.
Épine pressentait que son projet n’allait pas lui plaire. Il s’affala sur une branche noueuse. Le refuge auquel il pensait n’était pas très éloigné, à condition que le soleil se soit couché au même endroit que d’habitude et que Koko et lui aient franchi la distance qu’il avait estimée. Cela dit, éloigné ou pas, là n’était pas le problème…
« Crache le morceau », s’ordonna-t-il. De toute façon, Koko n’était pas en mesure de discuter.
— La Forêt des Léopards, annonça-t-il d’un ton sinistre.
Koko ouvrit des yeux tout ronds. Il secoua la tête et se frotta les oreilles, abasourdi par la suggestion d’Épine.
— Je ne blague pas, insista celui-ci.
Koko parvint enfin à protester dans un cri rauque :
— Jamais de la vie ! (Il tenta de se lever, retomba sur ses fesses.) C’est la zone la plus dangereuse de la Terre des Braves… Tout le monde le sait !
— Précisément, rétorqua Épine. (Il tapota l’épaule crasseuse de Koko, et aurait bien voulu pouvoir se rassurer lui-même.) Les Branches Fortes n’iront jamais nous y chercher.
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 Chapitre 3
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— J’aime la pluie, grommela Corne d’Argent. J’aime qu’elle parsème la savane de vert. Cela étant, si elle ne s’arrête pas très vite, je suis sûre que de l’herbe va commencer à pousser sur mon dos.
Céleste et Rocher, qui cheminaient de part et d’autre de la jeune femelle rhinocéros, grondèrent de rire.
— À qui le dis-tu ! répliqua Rocher. J’ai hâte de revoir le soleil. Et de ne plus être trempé.
Céleste adressa un regard affectueux au jeune éléphant par-dessus les épaules de Corne d’Argent. Les yeux verts enfoncés du mâle croisèrent les siens. Ils pétillaient. Céleste, elle aussi, était ravie de l’avoir retrouvé. Ses amis l’avaient attendue près de la forêt. Elle avait ressenti une onde de gratitude en apercevant leurs silhouettes massives dans la prairie. Ils avaient dû la guetter un long moment malgré l’averse.
Le ciel avait viré du bleu clair au gris foncé : une couche basse et pesante de nuages. Au-dessus, des éclairs fusaient encore à l’occasion. Le tonnerre roulait au loin, menaçant, et Céleste devinait qu’à tout instant le crachin risquait de se transformer en déluge. Elle mourait d’envie de retourner au point d’eau, se languissait des caresses rassurantes de ses tantes. Il y avait si longtemps qu’elle les avait quittées pour aller chercher dans la montagne les réponses aux tourments qui l’accablaient.
— Tu es sûre de vouloir qu’on t’accompagne ? interrogea Rocher.
Corne d’Argent fit halte pour grignoter un buisson épineux. Les deux éléphants patientèrent.
Céleste en profita pour brouter quelques touffes d’herbe détrempées.
— Certaine, oui, affirma-t-elle avec plus d’assurance qu’elle n’en possédait.
Son cousin, le pauvre petit Lune, l’avait accompagnée dans son voyage et elle rentrait à présent sans lui. À la place, elle ramenait au point d’eau un éléphant mâle et une femelle rhinocéros.
Rocher l’observa tandis qu’elle mâchait son herbe sans enthousiasme.
— C’est juste que… hésita-t-il. Je ne suis pas censé m’approcher des troupeaux familiaux, tu le sais. Quant à Corne d’Argent…
Il agita ses oreilles pour simuler une réaction horrifiée.
— Non, ça ira, lui affirma Céleste. Vous êtes mes amis et je tiens à vous présenter à ma famille.
— Dans ce cas, nous te suivons, conclut Rocher en tendant sa trompe vers celle de Céleste.
Celle-ci se recula avant qu’il ait pu la toucher. Rocher fronça légèrement les sourcils, puis il entreprit de ratiboiser un pauvre arbrisseau.
Céleste sentit qu’elle l’avait blessé. Elle n’avait pas eu le choix. Voir le passé des créatures qui la touchaient était un don aussi utile que gênant. Elle avait l’impression de piétiner les recoins les plus secrets de leurs vies.
Corne d’Argent les rejoignit, visiblement requinquée par son repas.
— Vous avez mangé ? demanda-t-elle en faisant pivoter ses minuscules oreilles. Parfait. On repart !
Céleste avait avalé à peine une bouchée d’herbe. Elle n’avait pas faim. Et quand ses amis et elle reprirent leur route à travers la plaine, un pressentiment lugubre envahit son ventre, un peu plus alourdi à chacun de ses pas. Elle avait hâte de revoir les siens, certes.
« Toutefois, je vais avoir beaucoup de choses à leur expliquer… » redouta-t-elle.
 
— Céleste ! Céleste, c’est toi ?
Les uns après les autres, les éléphants du petit groupe levèrent la tête, orientèrent leurs oreilles vers l’avant et brandirent leur trompe pour flairer les nouveaux venus. Derrière eux, le point d’eau était une surface terne dans la lumière grise, piquetée par la pluie. Les arbres penchaient sous l’orage. Rocher et Corne d’Argent s’abritèrent dessous, à distance respectable du troupeau.
Comète accourut vers Céleste, les yeux luisants.
— C’est bien toi ! Oh, Céleste, tu nous as manqué ! Où étais-tu passée ?
Très vite, la jeune femelle fut entourée par ses tantes adorées. Elle ressentait tant d’amour et de sécurité qu’elle ne se déroba pas à leurs caresses. Au contraire, les souvenirs qui lui parvenaient lui faisaient du bien : recherche de feuilles vertes dans les arbres, allaitement des tout-petits, traversée de la savane derrière la Mère Vénérable… Céleste s’abandonnait au bonheur de toutes ces visions.
— Céleste ! l’interpella Averse. Nous nous faisions un sang d’encre.
Céleste eut plaisir à la revoir, elle aussi, et contempla son visage creusé de rides profondes, symboles de grand âge, de sagesse et d’expérience. Elle se blottit contre le flanc de la matriarche, la laissa lui caresser la tête de sa trompe tachetée de blanc.
— Et qui sont ces deux créatures ? l’interrogea Averse en scrutant Rocher et Corne d’Argent.
Les deux puissants animaux sortirent du couvert des arbres.
— Ce sont mes compagnons, déclara Céleste.
— Où est Lune ? demanda Aster, la mère du pauvre disparu, en battant des cils, pressée de retrouver son petit. Lune ? Il est bien parti avec toi, Céleste, non ? Le petit filou. Lune !
Céleste sentit son estomac se tordre. C’était le moment qu’elle redoutait le plus.
— Il est venu avec moi, oui, murmura-t-elle. Je n’ai pas pu le renvoyer, c’est ma faute. Je…
Les mots restèrent coincés dans sa gorge.
— Céleste ? (Averse lui caressa la tête, la voix teintée de terreur.) Qu’y a-t-il ?
— La Tribu de Titan, finit par bredouiller Céleste, accablée de chagrin. Lune a… Il… La Tribu de Titan l’a t-tué.
L’espace d’un instant, aucun éléphant ne put parler. Après quoi, le cri d’Aster déchira le silence. Elle rejeta la tête en arrière et trompeta toute sa douleur. Son corps vacillait, elle ne semblait tenir debout que grâce au soutien des autres pachydermes. Quand ceux-ci reprirent son cri, Céleste alla se blottir entre Averse et Comète. La souffrance d’Aster était insoutenable.
— C’est bien ce que nous craignions, gronda Comète. Le Fils des Étoiles nous avait mises en garde contre la Tribu de Titan.
— Mais comment ? murmura Averse, le front plissé. Comment est-ce arrivé, Céleste ?
— Ils l’ont attaqué, parce qu’il était petit. Les lâches ! (Elle chassa ses larmes de colère et tendit la trompe vers la femelle rhinocéros.) Corne d’Argent a tenté de les repousser, mais ils étaient trop forts.
— C’est alors que j’ai entendu l’appel de détresse de Céleste, intervint humblement Rocher. À nous trois, nous avons fini par mettre les lions en fuite, trop tard, hélas.
— Ils sont restés avec moi après cette tragédie, chuchota Céleste. J’ai… j’ai raconté une histoire à Lune. Il n’était pas seul…
— Oh, ma petite ! souffla Comète en la caressant du front.
— Corne d’Argent, Rocher, dit Averse en saluant les intéressés. (Si elle était surprise de voir un éléphant et un rhinocéros côte à côte, elle n’en montra rien.) Vous avez protégé Céleste et essayé de protéger Lune. Vous êtes de bons amis pour Céleste, vous êtes ici les bienvenus.
Céleste n’éprouva qu’un vague soulagement de constater qu’Averse ne les renvoyait pas.
— Lune ne peut pas rester là-bas tout seul, déclara d’une voix rauque Aster qui se fraya un chemin vers Céleste et la matriarche. Nous ne pouvons pas l’abandonner, Averse. Je t’en supplie !
— Non, bien sûr, lui assura Averse en la caressant de la trompe. Nous irons récupérer ses os, Aster, je te le promets, et nous le conduirons à la Plaine de Nos Ancêtres.
— Il sera en famille, murmura Comète en passant sa trompe autour du cou d’Aster.
— Oui, répliqua celle-ci, la mine défaite. Oui.
— Averse, hésita Céleste. Je ne vous ai pas tout dit…
La matriarche tourna vers elle un regard sombre et grave.
— Je t’écoute, Céleste.
La jeune femelle prit une longue inspiration.
— Je sais comment la Mère Vénérable est morte. Je sais ce qui s’est passé.
— Oh, ma petite ! répliqua Averse en lui effleurant le cou. Nous avons appris l’infamie qu’a commise Peau de Roche. Et on raconte qu’il est mort à présent. Tu n’as plus à t’en faire pour lui.
— Non, non. Tu ne comprends pas… Je sais ce qui s’est réellement passé. (Céleste observa tour à tour ses tantes aux visages inquiets.) C’est Piment Feuille de Cime le coupable. Il a tout manigancé.
— Quoi ? s’étranglèrent en chœur les éléphants.
— Le faux Parent Vénérable ? bredouilla Averse. Comment s’y serait-il pris ? Un babouin n’aurait jamais pu assassiner un éléphant.
— Peau de Roche et ses rhinos ont forcé la Mère Vénérable à pénétrer dans le point d’eau, affirma Céleste d’une voix chevrotante. Cependant, l’idée venait de Piment.
L’œil noir à présent, Averse demanda :
— Tu es sûre de ce que tu avances ?
Céleste hocha la tête, toute tremblotante et affligée.
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